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Confédération suisse. 

PROJET DE LOI SUR LA COMPTABILITÉ DES 

CHEMINS DE FER. 

La Commission du Conseil national, présidée 
par M. Simon Kaiser, s'est réunie hier lundi à 
Berne. D'après le Démocrate de Delémont, on 
croil que l'opposition au projet de loi sera beau­
coup plus vive au Conseil national qu'aux Etals, 
dont l'adhésion a été quelque peu surprise. 

On annonce que M. Chenevière à soumis à 
la commission un amendement qui modifierait 
radicalement toute l'économie de la loi. Le dé­
puté de Genève propose de soumettre les bi­
lans et comptes de toute nature des compagnies 
à l'examen d'une commission de censeurs, qui 
aurait tout pouvoir de les modifier, et dont les 
décisions seraient obligatoires ponr les action­
naires. 

Cette commission serait composée pour cha­
que compagnie de trois membres, qui seraient 
nommés l'un par les actionnaires, le deuxième 
par les porteurs d'obligations et le troisième 
par le Conseil fédéral. 

Si le Conseil national se décide à entrer en 
matière, ce qui est encore douteux, la propo­
sition de M. Chenevière a beaucoup de chances 
d'être acceptée par tous ceux qui, tout en de­
mandant un contrôle sévère de la comptabilité 
des compagnies, ont peur de faire de nos che­
mins de fer un champ d'expériences adminis­
tratives. 

* # * 

FEUILLETON DU CONFEDERE. 

LE SECRET DU Dr ROUSSELLE. 
PAR 

POXSOX D U TJEBBAIIi 

PROLOGUE. 

sépare nos terres de 

assis 

— C'est le fossé qui 
celles de la Fresnaie. 

— Eh bien ? 
Vous me trouverez, à votre retour, 

au bord du fossé. 
En ce moment, un bruit se 

snement. , ,.,TT 
— Voilà l'homme qui vous a amené, dit Hec­

tor. Il vient vous ouvrir cette 
non pas.... au revoir du moins., 
vienne en aide à votre science! 

Et il se jeta au travers des sapins et dispa­
rut. Il était temps ! 

Une clef tourna dans une serrure, et la grille 

fit dans l'éloi-

grille.... Adieu, 
et que Dieu 

A l'approche de la réunion des chambres, 
les divers comités constitués pour défendre les 
droits des Compagnies contre les entreprises 
du Département fédéral des chemins de fer, 
reprennent la vie. Des conférences importantes 
ont eu lieu à Genève, entre les personnalités 
politiques que cette grosse affaire intéresse. Le 
comité des banquiers lausannois s'est également 
réuni plusieurs fois. 

* * * 
Le Temps est rassurant sur la liquidation de 

la neutralité de la Savoie. 
a Qu'on se rassure à Genève, dit-il, la ques­

tion de la neutralisation de la Savoie ne mena­
ce nullement les relations amicales de la Fran­
ce avec la Suisse. Nous ne serions même pas 
étonnés si le débat qui s'est engagé à ce sujet 
donnait lieu à des explications et des arrange­
ments de nature à témoigner combien les deux 
pays attachent d'importance à leurs rapports de 
bon voisinage. Le fait est qu'une fois la ques­
tion soulevée, elle exige une solution, que cette 
solution a tout avantage à conserver le carac­
tère amiable, et, enfin, que l'occasion paraît fa­
vorable pour régler un point de droit public qui 
a le don d'exciter les susceptibilités de nos 
voisins. 

u L'acte de 1815 a ceci contre lui, ajoute le 
Temps, dans son application aux circonstances 
créées par l'annexion de la Savoie à la France, 
qu'il impose à cette dernière puissance vis-à-
vis de la Suisse des obligations du caractère le 
plus anormal, sans que la Suisse contracte au-

qui se trouvait au bout d'un petit pont de bois 
jeté sur le saut-de-loup s'ouvrit. 

C'était Germain qui revenait. 
Il avait laissé son cheval au château et il ve­

nait de traverser le parc à pied. 
— Monsieur le docteur, dit-i^ êtes-vous là ! 
- - Oui. 
— C'est singulier, dit Germain en traversant 

la passerelle. 
— Quoi donc? 
— Est-ce que vous n'avez pas entendu des 

voix auprès de vous î 
— Non. 
— J'aurais juré tout à l'heure que vous cau­

siez avec quelqu'un. 
— Je n'ai vu personne, répondit le docteur 

qui se souvenait du serment qu'il avait fait. 
— Il m'a même semblé, poursuivit Germain, 

entendre craquer des branches.... là.... dans le 
bois... 

— C'est quelque chevreuil qui aura bondi. 
— Ah ! fit Germain. 
Et il parut se ranger à l'opinion du docteur. 
Puis il ajouta : 
— Il faut mettre pied à terre, monsieur. 
— Pourquoi î 
— Mais parce que la passerelle craquerait 

cun devoir correspondant. Il résulterait, en ef­
fet, du maintient littéral des textes officiels que 
la France, en cas de guerre, serait obligée 
de retirer ses troupes des territoires neutrali­
sés, tandis que la Suisse resterait maîtresse de 
juger s'il lui convient d'occuper les positions 
ainsi livrées. Les questions, au simple énoncé 
do celte prétention, se présentent en foule. Qui 
jugera que le moment de la retraite des forces 
françaises est arrivé? Et se présente-l-on fa­
cilement nos garnisons évacuant le pays sur 
l'invitation de la Suisse ? Nos uniformes se r e ­
tirant pour laisser entrer les uniformes étran­
gers, nos officiers abandonnant un territoire 
qui, après tout, est celui de la patrie pour en 
laisser la défense à des tiers ? Ce qui est ab­
surde est impossible. Comment la France, sans 
être en guerre avec la Suisse, mais ayant à se 
défendre chez elle, pourrait-elle confier sa dé­
fense à d'autres qu'elle même, bien mieux, à 
une puissance militaire inférieure à la sienne, 
et, pour comble, à une puissance qui n'a pas 
même l'obligation de remplir le devoir que nous 
lui abandonnerions ? Il est clair comme le jour 
que l'état de guerre déchirerait dès le premier 
moment des stipulations aussi artificielles. » 

^.r^nun^^^ 

Administration. — Mardi, le Conseil fédé­
ral a nommé secrétairs du Département politi­
que, M. Mode, docteur en droit à Delémont. 
C'est un jeune homme, fils de l'un des promo­
teurs de la correction des eaux du Jura. M. 

sous le poids du cheval. Et puis.... 
— Puis ? fit M. Rousselle. 
— Il ne faut pas qu'on sache que vous êtes 

venu, et les sabots du cheval marqueraient dans 
le sable, et les jardiniers les verraient demain 
matin. 

Le docteur Rousselle mit pied à terre. 
Germain Mazet déroula ie licol qui tenait 

après la bride et attacha le cheval à un arbre. 
Puis, prenant le docteur par la main: 
— Ohl venez, monsieur, venez, dit-il, made­

moiselle Berthe souffre comme une damnée 
on dirait qu'elle va mourir. 

PREMIER CHAPITRE. 

Deux ans s'étaient écoulés depuis cette nuit 
mystérieuse où le docteur Rousselle était venu 
au château de la Fresnaie. 

Que s'y était-il passé? 
Nul ne le savait.' ' 
Avait-il trouvé en s'en allant M. Hector Mau-

rédin de Mauséjour? 
Nul ne le savait encore. 
Mais ce que tout le pays solognot savait, de­

puis Salbris jusqu'à la Loire, c'est que made­
moiselle Berthe de la Fresnaie n'était 'point 



Rode, père, est un allemand qui s'est réfugié 
en Suisse lors des affaires de 1848 et qui a 
acquis la nationalité Suisse. 

Budget fédéral. — Le projet de budget pour 
l'exercice de 1884, bien que remanié par le 
Conseil fédéral, accusait néanmoins un déficit 
de 391,000 francs. Les dépenses, en effet, at­
teignent 45 millions 234,000 fr. et les recettes 
44,843,000 francs. 

— L'agriculture ne figure que pour 237,800 
francs ! Encore un signe des temps. 

Canton du Valais. 

LA VENDANGE. 

Dans le centre du canton la récolte peut être 
envisagée comme terminée, à l'exception du 
rouge du pays, qui se cueille en ce moment. En 
somme, le vigneron a lieu d'être satisfait, puis­
que le produit a dépassé ses espérancos, soit 
pour la qualité, soit pour la quantité. 

Le vin de 1883 sera cité à côté des meil­
leurs de ce siècle. Sous peu nous serons en 
mesure d'indiquer la quantité de moût et de 
raisins exportés par les gares et par la poste. 

Quant aux prix, i! est arrivé ce qui se r e ­
nouvelle toutes les années, c'est que nos ven­
danges précédant toutes les autres, et n'ayant 
pas de point de comparaison, nos vins se ven­
dent à des prix inférieurs à ceux de la plupart 
des vignobles voisins. 

Ainsi les fendants ont été généralement 
payés 45 centimes le litre, tandis qu'à Rolle des 
ventes se sont faites de 46 à 48 centimes ; à 
Lausanne la récolte de la commune, de 47 à 
49 ; à Rivaz Sl-Saphorin, 60 à 70 cent. ; à 
Riez, 60 à 61 cent. ; à Vevey, les vins blancs 
de la ville, 13,000 litres à 52 cent. ; vins do 
l'hôpital. 70,000 litres, à 51 cent. ; vins de Go-
nelle, 7000 litres, à 66 i/2 cent. ; à Ville-Neu­
ve, les vins des pupilles de 54 à 55 cent. ; à 
Aigle, les Mousquetaires 70 cent. ; à Yvorne, 
83 cent, le litre. Enfin à St-Maurice, la ven­
dange que la Confédération possède sur le ter­
rain des fortifications a atteint le prix de 39 
cent., soit ir. 17,50, à récolter aux frais de 
l'acheteur. 

morte. . 
On l'avait revue bien souvent depuis lors, sa 

taille de guêpe à peine serrée dans une ama­
zone de drap bleu-ciel, galopant sur son poney 
d'Ecosse bai-brûlé, à la suite de sa petite meute 
qui chassait un lièvre à pleine gorge. 

Bien souvent aussi les bùcheux attardés ou 
les gardes-chasse regagnant leur demeure 
forestière avaient trouvé M. Hector de Mau-
séjour, assis, mélancolique et triste, au revers 
d'un fossé, son fusil entre les jambes, son chien 
d'arrêt couché auprès de lui, bien après 
l'heure où le crépuscule a laissé mourir sa der­
nière lueur à l'horizon. 

Mademoiselle Berthe avait alors vingt-deux 
Les gars qui ne la connaissaient pas, disaient 

qu'elle était fière, presque farouche. 
Ceux qui la connaissaient, les pauvres, par 

exemple, affirmaient. que jamais le bon Dieu 
n'avait envoyé sur la terre meilleure créature. 
Il en était de même de M. .Hector de Mausé­
jour. , . , , . . . - , 

Les Ja J'cesnaie étaient, riches, ils faisaient du 
bienîj^'les'J^màlv'çn,,cette contrée où' règne 
souvent là fièvre. 

Donnez au Solognot un pain de quatre u-

Le Conseil d'Etat, vu l'importance excep-
ionnelle du décret de collocation delà ci-de-
tvant Banque du Valais, annoncé par le prési­
dent du tribunal de Sion, comme devant être 
porté à la fin de l'année courante, a décidé de 
prier celui-ci d'inviter l'administrateur et le dé­
fenseur de masse de dit établissement d'élabo­
rer un rapport, qui devra s'étendre sur la mar­
che de l'administration el contenir aussi les frais 
de la liquidation, résultant tant des procès, que 
des vacations judiciaires, etc. devra être impri­
mé et publié avant que le décret passe en force. 

Le projet de budget que le Conseil d'Etat pré­
sentera au Grand-Conseil en sa session de no­
vembre, se chiffre comme suit : 

Dépenses 
Recettes 

„ „ Fr. 1,307,268 50 
„ „ 1,275,692 -

Excédent de dépenses Fr. 31,576 50 

Le 4 novembre prochain, 16 cercle de Val-
d'Illiez sera appelé à procéder à la nomination 
d'un dépoté au Grand-Conseil en remplacement 
de M. Emmanuel Défagoz, décédé. 

Monsieur le Rédacteur, 
(Cuique Suum.^ 

On a lu avec beaucoup d'intérêt la descrip­
tion faite par les autres journaux de la fête de 
la consécration de la nouvelle église catholique 
d'Echallens ; la presse a parlé en fort bons ter­
mes de la majesté de l'édifice, de l'harmonie et 
de l'élégance de ses proportions Et puis, 
l'on s'est demandé pourquoi elle ne prononçait 
pas le nom de l'auteur de cette œuvre remar­
quable. On allait supposer qu'à notre époque les 
pierres pouvaient encore, au son de la lyre de 
quelque Orphée inconnu, s'élever les unes au-
dessus des autres, en un [bel ordre architectu­
ral, o'u bien que les maçons et tailleurs de pier­
re n'avaient plus .besoin d'être guidés par un 
maître de l'art. Mais un instant de réflexion suf-
fisantà prouver l'inanité de ces causes du s i ­
lence fait autour du nom de l'architecte do cet 
édifice, force et bien d'admettre qu'il y a par là 
un oubli involontaire, sans doute, mais dédai­
gneux ou jaloux de la part de certains journaux 
Oubli que la presse valaisanne aurait déjà dû 

vrcs, c'est bien ; mais donnez-lui l'appétit né­
cessaire pour le dévorer, c'est mieux. 

La Sologne est le seul pays du monde où le 
médecin passe avant le boulanger. 

Mais la Sologne touche à l'Orléanais. 
De son dernier plateau on aperçoit au loin, 

couchée au bord de la Loire, la reine de la 
Beauce, cette héritière opulente, qui ne veut en 
fait d'amour, que de beaux écus bien sonnants. 

Le pauvre Solognot qui ne récolte que du 
sarrasin et dans la, huche duquel le pain ne 
moisit pas, a cependant un grand respect de 
cette puissance qui a nom la pièce de cent sous. 

Peut-être ne l'a-t-il jamais vue, mais on lui 
en a parlé; il l'a vue luire dans ses rêves; il 
estime le mortel heureux qui la possède. Au 
château de la Fresnaie, la pièce de cent sous 
était, disait-on, une goutte d'eau dans un fleuve. 

A Mauséjour, le manoir en ruines, elle était 
si rare que les pauvres gentilshommes, quand 
il en entrait une, la faisaient, dit-on, encadrer. 

Pourtant, jamais le pâtre égaré dans les bois, 
le bûchçux surpris par le mauvais temps, le 
mendiant dont la besace était.vide et.ses pieds 
enflés, n'avaient heurté vainement à la {Sorte de 
Mauséjour. 

Là où le comte de la Fresnaie laissait tom-

réparer puisque c'est un enfant du pays qui est 
l'auteur du beau monument. 

Permettez-moi donc de me Jservir des co­
lonnes du Confédéré pour demander que l'on 
rende justice à qui de droit et dire que c'est un 
Valaisan qui a fait les plans et dirigé la cons­
truction de l'église d'Echallens. 

L'art religieux lui doit déjà les églises d'Ai­
gle et de Vevey en style ogival du 13me siècle 
I église de Monihey en slyle gréco-romain, l ' é ­
glise de Collombey en slyle roman du 13me 
sièce, l'église anglaise de Zermatt en style 
gothique anglais du 13me siècle, dont les plans 
ont été admis favorablement à Londres par la 
Société des constructeurs d'églises d'Outre­
mer, 

Le temple d'Echallens, enprouvant que son au-
leur conserve toujours le feu sacré et le senti­
ment élevé de l'art, fait le plus grand honneur 
à M. l'archilele Vuilloud, de Monihey, et tous 
les Valaisans applaudiront à ce nouveau succès 
de leur compatriote, 2. Z. 

Veuillez agréer, etc. , etc. 
Bas-Valais 1883. 

Liddes le 24 octobre 1883 
Dimanche dernier, 21 octobre, est mort à 

Liddes, sa commune natale, à l'âge de 80 ans 
un brave agriculteur, célibataire, Jean Joseph 
Baslian. Il n couronné sa vie honorable en lé­
guant la valeur de deux mille cent soixante 
francs aux écoles de son village. Les pauvres 
aussi n'ont pas été oubliés dans ses libéralités. 

En 1851-52, Jean Joseph Baslian fut primé 
dans un concours agricole. Voici ce qui lui va­
lut celle distinction : à 5 kilomètres de Liddes 
existe l'alpage de la Chapponaire dont il était 
propriétaire et qui était autrefois stérile et cou­
vert de pierres de toutes dimensions. Baslian 
s'occupa courageusement, pendant plusieurs an­
nées, à enlever ces pierres, à les enfouir, à 
transporter et à entasser, sur son mayen, de la 
terre qu'il soutint par des murs conslruits en 
terrasse sur la pento du coteau, et à y creuser 
des canaux d'irrigation. Il y bâtit un chalet avec 
étables. Cette montagne fut si bien tournée et 
retournée, qu'elle finit par contenir douze vaches 
pendant l'été et par produire du foin pour en 
hiverner trois. Le jury du concours agricole 

ber vingt francs, la veuve et les deux fils dé­
posaient simplement leur obole. 

Mais l'opinion du paysan n'en tenait 
compte. 

On adorait les la Fresnaie, on faisait peu de 
cas des Mauséjour. 

M. Gaston surtout, n'était pas aimé. 
Pourquoi ? 
C'était un garçon de haute taille, peu démons­

tratif, au visage sévère et sans expansion. 
Il ne souriait jamais ; il évitait toute conver­

sation ; d'une probité rigoureuse, excellent au 
fond, il inspirait une sorte de terreur. 

Madame de Mauséjour, sa mère, madame, 
comme on l'appelait encore au. château, était 
une femme de soixante ans qui n'en paraissait 
avoir que quarante-cinq, tant elle était belle en­
core. 

Toujours vêtue de noir depuis la mort de son 
mari, arrivée il y avait plus de vingt ans.madame 
de Mauredin, qu'on n'appelait guère que madame 
de Mauséjour, avait un beau visage un peu 
long, un peu sévère, encadré par d'opulents 
cheveux restés noirs. 

(/i suivre.') 
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admira la transformation qu'elle subit par le 
travail d'un seul homme. Aussi Pestima-t-il digne, 
à l'unanimité d'une récompense. Une fois de 
plus fut vérifié l'adage. 

Travaillez, prenez de la peine : 
C'est le fonds qui manque le moins. 

Ce vieillard emporte dans la tombe la r e ­
connaissance de sa commune, à laquelle il lais­
se lo souvenir d'un généreux bienfaiteur. 

S tuation de la Caisse d'Epargne de l'associa­
tion valaisanne de Secours mutuels au 30 
septembre 1883. 

ACTIF. 

Billets en portefeuille et 
valeurs à recouvrer Fr. 88,750 14 

Espèces en caisse „ 207 76 
Caissier de Marligny » 25 10 

Fr. 88,983 — 

PASSIF. 
Dépôts de la Section de Martigny Fr. 41,367 50 

„Monlhey , 1 9 , 4 4 4 59 
„ „ „ Saxon „ 11,432 75 

» 
» » .. 
„ „ „ Salvan „ 

Profits et pertes » 4,608 25 
Fr. 88,983 — 

Nouvelles des Cantons 

VARIETES 

5J 
„ Sion » 5,360 56 
„ Vouvry » 4,614 45 

• ,339 30 
815 60 

„ St-Maurice „ 1,339 30 

FRIBOURG. — ivous lisons jdans le journal 
La Gruyère: 

" Décidément l'industrie laitière va enlrer 
chez nous dans uue ère de progrès et sortir de 
la routine où elle croupissait depuis longtemps. 

Déjà nous venons d'assister à la belle cons­
truction des caves à fromage d'une maison de 
notre ville, MM. Glasson frères. Ces caves, 
agencées dans le dernier perfectionnement, sont 
chaulîées à l'eau au moyen du thermosyphon, sys­
tème très ingénieux, demandant peu de combus­
tible et d'entretien. Par ce moyen, les fromages 
conservent, dans la saison d'hiver, la finesse 
de leur pâte, perdent moins de poids, se mûris­
sent plus tôt et acquièrent une croûte semblable 
à celle des marchandises d'été. Nous ne pou­
vons que recommander le système du thermo­
syphon aux sociétés de fromagerie, l'installation 
n'en est pas si coûteuse et les frais en seront 
couverts. La maison Ruchonnel et Chappuis à 
Genève exécute ces sortes de travaux dans les 
meilleures conditions. 

MM. Jules Glasson et Alex. Musy vont ou­
vrir à Bulle leur laiterie à vapeur, installée d'a­
près le système danois, avec les centrifuges 
pour l'écrêmage immédiat du lait frais et fabri­
cation do beurre fin au moyen des machines 
mues par la vapeur. On obtient ainsi une aug­
mentation de rendement, la propreté la plus 
complète et une finesse de qualité exception­
nelle. Une centrifuge a déjà été installée à la 
ferme de Drognens par son intelligent et habile 
régisseur, M. Lederrez, mais c'est la première 
fabrique de beurre et fromages à vapeur que 
nous avons à signaler dans le canton. Nous ne 
doutons pas que MM. Glasson et Musy ne fas­
sent profiter le pays de leurs expérimentations 
dans celte importante branche de l'industrie lai­
tière. „ 

T l 

APPEL DES JÉSUITES A LUCERNE. 
Episode du Sonderbund raconté 

par Bernard Meyer. 

(SUITE) 

M. de Philippsberg s'empressa dès le 12 sept, 
do porter le contenu de ma lettre [à la con­
naissance du prince de Melternich, en l'accom­
pagnant de sa plus vive recommandation. 

" En ce moment, dil-il entre autres, pour 
» tirer le Gouvernement de Lucerne de la fâ-
a cheuse position où il se trouve, je ne vois 
" pas d'autre moyen que de recourir à la dé-

, " marche proposée par M. Meyer, pour laquel-
« le il sollicite l'appui de voire Altesse auprès 
* de la Cour de Rome. Si les Jésuites décla-
« rent, sous nn prétexte plausible quelconque, 
u qu'ils ne peuvent se charger de l'enseigne-
* ment supérieur à Lucerne, le Gouvernement 
* est sauvé, la paix dans le Canton rétablie et 
" garantie et l'Eglise conserve à la Diète fé-
K dérale les plus fermes appuis de la religion 
* et des couvents. „ 

Le prince de Melternich se trouvait à celte 
époque à son château de Johannisberg ; déjà 
le 19 sept, il communiqua la dépêche de l'am­
bassade aulrichienne en Suisse à l'ambassadeur 
de son GouvernementàRome, comleLulzow,en 
l'accompagnant de ma lettre en original, (pour 
éviter tout relard, disait-il,) Il faisait en oulre 
observer dans celle note que les craintes qu'il 
avait itéralivement manifestées au sujet de l'ap­
pel des Jésuites à Lucerne, se réalisaient avec 
une promptitude déplorable ; que celle affaire 
était de la plus haute importance, surtout en 
vue du Iransfert du Vororl à Lucerne au com­
mencement de l'année 1843 et qu'il recom­
mandait de la manière la plus pressante de faire 
les démarches nécessaires dans ce but. Les 
avanlages que l'on se promeltail, pour la cause 
conservalrice, de voir Lucerne prendre la di­
rection des affaires fédérales deviendraient non 
seulement illusoires par la désunion amenée 
par l'appel des Jésuites, mais il en résulterait 
un mal irréparable. 

Dans sa réponse du 24 sept, au comto de 
Philippsberg, le prince lui disait que la dépêche 
du 12 l'avait vivement préoccupé et qu'il par­
tageait entièrement ses appréciations. 

. Dans les deux notes le prince recommande 
à ses agents la plus grande circonspection afin 
de ne pas compromettre les personnes qui y 
sont nommées. 

Le comte Lutzow annonça, par dépêche du 
8 octobre que, vu l'absence du Cardinal Lam-
bruschini et du général des Jésuites, P. Root-
hahn, il était inutile de faire une démarche quel­
conque et qu'il fallait attendre leur retour. Par 
dépèche du 22 oct. il transmit le rapport dé­
taillé du résultat de ses conférences, tant avec 
le général des Jésuites, qu'avec le Cardinal 
secrétaire d'Etat ; j'en donne ci-après l'analyse. 

Le comte Lutzow, sachant que les exercices 
réglementaires de l'Ordre allaient commencer 
et que le P. Roothahn ne serait pas visible pen­
dant ce temps, se rendit: d'abord auprès de ce ­
lui-ci, qui, après avoir entendu la lecture de la 
dépêche du prince, répondit qu'il n'avait rien à 
objecter à ces observations, qu'il les trouvait 
fondées et en comprenait toute la portée. Mais 
comme il hésitait à se prononcer sur ce qu'il y 
avait à faire, le comte Lutzow lui lui quelques 

passages de ma lettre, ajoutant qu'elle émanai 
i d'un homme bien intentionné pour son canton 

et pour la religion catholique. Le général r é ­
pondit en souriant qu'il était habitué à rencon­
trer plus d'adversaires que d'amis de son ordre 
et que souvent les premiers indiquaient mieux 
le parti qu'il fallait prendre et celui qu'il fallait 
éviler. 

Après avoir écoulé avec attenlion la lecture 
des passages en question, il fit observer que la 
partie historique de ma lettre, où je rendais 
hommage aux procédés loyaux et corrects des 
Jésuiles dans celle affaire, était conforme à la 
vérité el que ces procédés étaient commandés 

' par les engagements, pour s'exprimer ainsi, 
| qu'il avait pris vis-à-vis de la Cour l'Autriche 
i lors des précédenles démarches du comte au­

près du Secrétaire d'Etat et de lui-même lou­
chant l'objet traité dans la lettre de M. Meyer. 
Cependant, quelques assertions de M. Meyer 
étaient exagérées et d'autres pas complètement 
vraies ; le peuple voulait les Jésuites et les 
membres du Gouvernement les plus altachés à 
l'Eglise partageaient cet avis ; il révoquait aussi 
en doule que les hommes intelligents fussent 
d'une opinion contraire, tout en concédant que 
la majorité des habitants de la ville et quelques 
membres du Clergé qui ne rendaient pas justice 
à la pureté de la morale et des intentions des 
Jésuites, leur fussent hostiles. 

Au surplus le général se montrait disposé à 
entrer dans les vues de la Cour impériale et 
demanda au Comle ce qu'il désirait qu'on fil. 

Le Comte Lulzow répliqua que leur entre­
tien était de nature purement confidentielle et 
un témoignage de la confiance qu'inspirait sa 
personne et la haufe position qu'il occupait dans 
la hiérarchie de l'Eglise ; qu'il entretiendrait de 
cet objet lo Cardinal Secrétaire d'Etat et au 
besoin, le Pape ; mais qu'il avait cru devoir 
avant tout, se mettre d'accord avec lui. Il allait' 
dit-il, se rendre ce malin même auprès du Car­
dinal Lambruschini pour lui donner connaissan­
ce du vœu de sa Cour, tendant à ce que, pour 
le moment, les Jésuiles renonçassent volon­
tairement à leur entrée à Lucerne. QA suivre.) 

BIBLIOGRAPHIE. 
Après l'éclatant succès de la « Vierge de Ra­

phaël, „ de Jules Klein, le même compositeur 
vient de nous donner DIAMANT DU COEUR, une 
valse nouvelle dont les mélodies, d'une exquise 
fraîcheur, ont le charme pénétrant d'une mati­
née de printemps ! La valse Fraises au Cham­
pagne a donc trouvé, dans Diamant du Cœur, 
une adorable sœur que voudront posséder tous 
les admirateurs de Jules Klein. 

Cette année, d'ailleurs, accord parfait du pa­
triotisme et du bon goût ; c'est dire que les œu­
vres suivantes du célèbre., maître français font 
absolument fureur: Royal-Caprice, gavotie 
Louis VI, « Parfums Capiteux, „ « Lèvres de 
Feu, „ « Au Pays Bleu, „ « Neige et Volcan,-
« Cuir de Russie, » « Pazza d'Araore, „ Cerises 
Pompadour, Patte de Velours, valses, Radis 
Roses, mazurka, Coup de Canif, Cœur d'Ar­
tichaut, Peau de Salin, Tête dé Linotte, Truite 
aux Perles, polkas. 

Chaque œuvre franco contre 2 fr. 50 cent, en 
I timbres-poste. 

Broderies d'argent : Nouvelles éditions très-
faciles de "Diamant du Cœur, » » Vierge de 

. Raphaël, „ « Patte de Velours, „ valses, Peau 
I de Satin, polka, lfrancs 70 centimes chaque. 



4 LE CONFEDERE 

Occasion exceptionnelle 
Pour manque de plaee+ 

P i a n O S d i t s de renconlre de Paris, 
d'Allemagne el de Zurich, depuis 300 fr. M. 
Ralzenberger, professeur de Musique, à Vevey. 
Maison fondée en 1848. Location dès 8 fr. par 
mois, O 1 H1497L) 

I 

Almanachs. 

Chance de Gains. 
Le nouveau tirage d'argent, garanti par 

l'Etat de Hambourg, offre 50,-500 gains et 
une prime représentant ensemble la somme 
de Francs 12,025,125. Dans le cas le plus 
heureux , 

le plus gros gain est de 
III 500,000=Fï" 625,000 

Tabla des Gains: 
1 prime à 300,000 marcs 
1 gai à 200,000 » 
2 » à 100,000 » 
1 » à 90,000 » 
1 „ à 80,000 « 
2 » à 70.000 • 
1 , à 60,000 » 
2 » à 50,000 ' 
1 » à 30,000 » 
5 » h 20,000 » 
3 » à 15.000 » 

26 » à 10,000 » . 
56 » à 5,000 » 

106 » à 3,0i0 >| 
253 » à 2,000 • 

6 » à 1,500 „ 
515 » à 1,000 » 

1036 » à 500 » 
48483 ù 200, 150, 145, 124 etc., etc. 

Ce nouveau tirage, d'argent, autorisé et garanti 
par le gouvernement hambourgeois, comprend: 
100,000 billets et 50,500 gains avec une pri­
me ci-dessus désignée, qui seront repartis 
et tirés en 7 classes : la 1ère de 4000 gains 
représentant 157,000 marcs, la 2me de 4000 
gains représentant 246,000 marcs la 3me de 
4000 gains représentant 362,650 marcs, la 4me 
de 4000 gains représentant 498,750 marcs, 
la 5me de 3500 gains représentant 567,800 
marcs, la 6me de 2000 gains représentant 
432,750 marcs, la 7me de 29,000 et une 
prime, représentant 7 millions 355,150 marcs. 

en tout 9,620,100 Marcs ou 
12 MILLIONS 025,125 FKANCS. # 

Le prix des billets originaux est fixe par 
le gouvernement hambourgeois. Pour la 
première classe un billet original coûte fr. 
7 50, un demi billet/r. 3 75, un quar de billet 
fr. 1,88. Les billets sont expédiés contre rem 
boursement du montant par mandat de pos­
te ou par timbre-poste directement sous pli 
fermé, et le plan original des tirages y est 
joint gratuitement. De suite après chaque 
tirage les participants reçoivent la liste of­
ficielle des gains sortis. 

Les demandes étant fort nombreuses, on 
est prié de s'adresser le plus vite possible, 
en tout cas 

Jusqu'au 10 novembre 1883 
au plus tard, directement à D A M M A x ^ 5-3 

Maison de Banque 
Hambourg. 

Parisien illustré, Malhieu de la Drôme, et 
autres en grands assortiments, à réception de 
55 centimes en timbres-poste. Envoi franco. 

Chez J. ANTILLE, négociant, à Sion. 3-3 

Pi IITDSOnM G E R T A I N E E T
 RADICALE de toutes les affections de la peau :dartres, eczémas 

U U L n i O y l l psoriasis, acné, etc., même des plaies et ulcères variqueux,considérés comme 
incurables par les plus célèbres médecins.—Le traitement n'exige aucun ré­

gime particulier, il ne dérange nullement du travail ; il peut être suivi partout même en voyage-
il est à la portée des petites bourses et, dès le deuxième jour, il produit une amélioration sensi­
ble. — S'adresser à M. LENORMAND, médecin-pharmacien, à TOURNAS (Seine-etMarne) (France ) 
Consultations gratuites par correspondance. m 5830X) M ? 

UNIVERSITÉ DE GENÈVE 
«EMETTRE 'HIVEii DE A'AMÉE 1SS3-1SS4. 

Les Cours s'ouvriront dans loules les facultés lundi 2 2 O c t o b r e 1883. 
Pour le programme détaillé et pour tous aulres renseignements s'adresser au bureau du dé­

partement de l'Instruction publique, ou au bedeau de l'Université. 
Le Recteur de l'Université: 

(H7464X) G.JULLIARD. 4 - 4 
«•—-wama—__vMOWM«___n——n_» W ^ W M M — ^ ^ M M . — — » , ( M | m ^ * 

PRESSOIRS AMÉRICAINS BREVETÉS 
Système différentiel perfectionné 

Pour v in de r a i s i n s ou de fru i t s . 
Ce nouveau système de pressoir à levier différentiel a été reconnu par expérience le plus sim 

pie, le plus solide le mieux construit et le meilleur marché des pressoirs connus iusau'à ce imir 
I\ous livrons nos pressoirs tout montés avec bassins en fer, en bois, en granit, ou montés sur roiiP* 
en fer et de la contenance de 1 hectolitre (100 litres) à 100 hectolitres (1000 ^itres) Vis défarhé^ 
montées avec leurs appareils en 16 n<> de 3 à 18 centimètres do diamètre. Transformation des an­
ciens pressoirs à palanche, en pressoirs Américains par des vis de 6 à 16 centimètres Pressoirs 
spéciaux pour 1 extration de l'huile de noix et de colza, Système hydraulique ou à bras excellent 
modèle. Caisses circulaires montées pour pressoirs de toutes dimensions avec nouvelles fermetures 
Cercles et ferrures détachées pour caisse de pressoirs. S'adresser sans retard au représentant smis 
signe qui donnera tous les renseignements désirables. ^ie&Bmdui suus-
(H7079X) 4-3 J. G. GAUD, fils agent à Ollon. (Vaud) 

Dictionnaire. 
683 pages in 18 — 1 franc 40 centimes. 
Chez J. ANTILLE, négociant, à Sion. 3-3 

A LOUER 
De suite, une pinte bien située avec pe­

tite cuisine, chambretle et cave. 
S'adresser à CH. IMS AND JVégr. à Sion 3-3 

AVIS 
Une jeune fille, intelligente, peut entrer de 

suite comme domeslique, chez EMILE AUBERT 
à Leylron. 2-2 

AVIS. 
Le Procureur ARLETTAZ ALFRED à Sion 

informe l'honorable public qu'il a ouvert son 
Bureau Rue du Grand-Pont N° 22 au 2me 
étage. 

Recouvrement et gérances. Renseignements 
commerciaux. 3-3 

Tir de Leytron. 
Les 21 et 28 Octobre 1SS3 

Toutes les armes sont admises. Distance 
250 mètres. 

Bonne consommation sur l'emplacement du 
tir. - 2-2 

A vendre. 
Un char à bancs, 2 vitrines, des bonbon­

nes et un fourneau rond en pierre. 
S'adresser à Ant. TSCHŒLL. 4 -4 

A louer 
Avenue de la gare, un appartement composé 

de sept chambres, cuisine, cave et galetas» 
Disponible dès le 1er janvier 1884. 

S'adresser à l'imprimerie.» 4 - 3 

AVIS. 
Le public est prévenu que la foire d'E-

vionnaz aura lieu le trente courant. 
2-2 L'ADMINISTRATION. 

Bureau de placement 
pour domestiques et employés 

B. BIOLEY à Martigny-
Bourg 

Sous agences à Sion, Martigny-Ville, 
Monthey, Bagnes et Trient. 

TRAITEMENT HOMEOPATHIQUE 
DE TOUTES LES MALADIES 

Le guide pratique est envoyé gratis et 
franco par la 

Pharmacie homéopathique centrale Sauter 
Genève 

Grand dépôt de tous les médicaments ho­
méopathiques. (H7675X)ml3-2 

A VENDRE. 
de renconlre une POMPE à transvaser avec 
accessoires. 

S'adresser: FONDERIE HERZOG, à Vevey. 
2-2 

Poix noire 
Chez Bii l 'Clier, à Brigue. 32-5-




